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"aion erciait le tout-puissant d'avoir protégé son
tva'o elf-implorait de lui la suprême joie de
erver Ils enfants.

Les vêpre
retirèresns'achev~aient. Peu à peu les fidèles se

S ren an que personne eût remarqué la pré-sned'une étrangèere. Le curé était entré dans laSacristie avec les biedeaux, les chantres et les
enIfants de coeýur Jeanne les avait suivis du regard.
fentôt ils reparurent un à un et se retirèrent. Le

curé sortit le dernier. C'était un homme d'enviror
Ciautefians. Il s'agenouilla devant le maître

fiet une courte prière., puis se relevant., se
Janet se dirigea du côté de la porte de sortie.

'111,quittant alors sa chaise, s'avança vers lui.
VO'--ardoný monsieur le curé, balbutia-t-elle d'une
OIX que l'émotion rendait tremblante.

L-e Prêtre la regarda.

"'Que VOtlezvous, ma fille ? lui demanda-t-il.
"Je voudrais v'ous p)arler.

'-Vous n'êtes pas de la paroisse, ce me semble?
epres fliý onsietti le curé. je viens de Paris

cese Pour vous voir. je suis allée d'abord à lacretofl "'a envoyée ici.
"'EI h bien, je suis prêt à vous entendre. Suivez-
ào la sacristie.

enncebéit, et un instant après rep)rit l'entre-
teencs ternies:

'e-J'ai été chargée par une personne de vous
dniander quelques renseinm ts

Sue reneignements! répéta le prêtre, à quel

dZ"Au sujet de monsieur votre prédécesseur, qui
esservait la p)aroisse en 186 1.

gir ous voulez parler du vénérable abbé Lau-
&elr , mon enfant ? Ce-lui que j'ai remplacé. Il est

.iOtpendant l'année de la guerre et je suis ici
depuis 187 1 Vous le connaissiez?
le Fort peu. Javais eu cependant l'honneur de

vordeux O trois fois vers la fin de sa vie.

soeat-i pas une soeur ?
OuIi. ':e i(er morte qtuelque temps avant lui,

d'ellette-S ur n'élevait-elle point un enfant près

-Oui, son fils, m'a-t-on (lit.
.e le jou! pensa Jeanne frémissante. Le mien

nO anxiété tuthat
~-'avez_ý,ous

Pour Il'prne ce qu'est devenu cet enfant ? C'est
qu e epemt< e os predeque je suis venue à Chevry, et

L e curé sqecotua la tête.inerg.

"-je ne Peux à ce sujet vous donner que des

Y.11epris ts lbien vagues, rép)ondit-il. Quand
aprsOsession de la-cure, j'ai entendu racon-

teru qu.lflsd la soeur du bon abbé J.augier était
éetaissister aux funérailles de son oncle, et qutiil
dtad rel)arti pour Paris aussitôt après, avec un ami

u défunt je ne sais, pas autre chose.

Ce., Îoxvez-vouS m'apprendre au moins le nomi de
am evotre prédécesseur ?- en ai jamais su."-Le maire du11JPays le connaissait peut-être ?

--"Il a vinort_ 1
ige àet~-ept ans, le maire. Il était au col-

'-Mais lace maire, celui de 186 i1.

<n-rit succdétddepuis longtemps. I)eux autres luitsucédé deuis.s
ýLa srate de M. le curé Laugier?_-Avait précédé dans la tombe lÎe curé et sa

S<eur.

_ýCete So-eur était v'euve, n'est-ce pas ?
o0 ui.

Comméena1t sapelait son mari?
1)] 1 Si ~je ne.' crois. pas, je l'ai ou-

-""-st-elle nmorte à Chevry ?
~"Je le crois

trè delors 5on nomi doit être inscrit sur les regis-
trsd ,lélse et sur ceux de la mairie.

)1LABONTÉ

Aiu:\OISEt.LE de France, soeur des rois
dce pays, étatSibne, qu'elle ne

pouvait entendre dire du îîai e uî
qu'un sans en souffrir. ElIle av'ait eu
beaucoup à se plaindre d'une (lame de

Ila Cotir, et cependant jamais on ne l'entendit parler
d'elle, ni en bien ni en niaI.

Un jour, sa femme de chambre crut lui faire sa
cotir en tenant des propos tun peti mëchants sur le
compte de cette daine.

-Chut! chut! Juli e, ni dites pas de vilaines
choses comme celles-là.

-Mais mnadamne, votus savez bien que je dis la
vérité.

-je ne veux pas sav'oir des vérités de ce genre.
-Cette femme vous a grièvemient offensee.
-je ne m'en souviens plus.
-Elle est votre ennemie mortelle.
-Moi, je ne suis l'ennemie de personne.

-Comment ! je ne puis rien dire de ceux qtîi
vous veulent dlu mal.

-Non.
-lias mêmie dii diable ?

La princesse hésita un monient et rép)ondit
-Julhie, il ne faut dire du nmai de personne

heures de sommeil ians les vin-t-(quatre heures.
N'oubliez pas de prendre un bon verre d'eau

pure avant dé jeuner.
N'essayez pas (le faire une lionne journée d'ou,-

vrage sans prendre un boîn déjeuner.
Ne mne qu'unenrtre nutritive et bier.

preéparee.
N'e ssayez pas de résister suir du café ou (les sti-

mnulants alcooliques quand vous devriez dormiîro.
reposer.

Ne pensez pas parce que vous êtes une miéna1-
gèere que chaque instant de votre temps doit être
employé dans des travaux de ménage.

Ne privez pas votre espriit en vivant sains lîvrt:5,
journaux et revues.

Ne privez pas votre âme en ne vivant 'lue pour
cette ie.

f RÉCRÉAT1IONS DE LA FAr\IîÂ,LE;

No. 92.-CARAI<L

TrsChaudl est mn P reier.
ITrès froid est mon I ernielr.

Très calmne est nmon Entier.

No.93. .NAGRANIM i-

Je suis liose que lIon av ale
)liouqUce ne buvant ni man-ealit,

Oiu cequi'avec soi l'on installe
I)aus le w'agon cieol) ent

je ort enor otieiit le corps tout (de ciôté
Sansavoi (Vii bosu i le nlomf ni la forne.

SOLUTIONS:

No. 89,--1,e mot est 110t' SE, où l'nn trou c (:)u-c.
Ou )rs et1 nr.

No. 9 o.-Les mots -,ont- Ne-tor et "nis

No 91.
BLiANCS. No i ts.
i T 6

e C' 1'ti1 F pr. T oui C pr. Tr
2 1) 8e T R ou 1)5e F R, échec et miat.

2 1) 1 , échee et nmat.

ONT1'DEVINE
lroblèmes. -- I. IBergeroni, Ste-Ctînégonile.

E 'es -Nlauice 0 Reilly, 'Montréal
Réu I>ý upuis, i'î1. Archambautl, Montréal.

LE MONDE ILLUSTRÉf6

défiance dans l'esprit du curé. La violente émotion La bonté est, pôur les hommes (lui doivent
de Jeanne devenait de minute enî miivite plus visi- vivre dans le monde, non-seulemnent un devoir.
ble. niais encore la méthode la plus sûre pour désarmer

-Quel intérêt puissant, quel intérêt personnel! l'envie, cette passion funeste qui ne pardonne au-
vous pousse donc à connaître ces choses ? demanda cune superiorite de rang, de fortune ou de mérite-.
le prêtre en soulignant pour ainsi dire par l'into- cette odieuse envie (lui, non contente d'envenimier
nation le mot "personnel." tout ce qu'elle v'oit, tout c qu'elle touche, dévore

J eanne tressaillit. Elle était trop intelligentel le coeur de celui qui la porte dans son sein.
pour ne pas comprendre qu'elle devenait suspecte. j'étais homme à me venger cruellement de mon
Interroger de nouveau c'était se compromettre, lu, mortel ennemi, je lui soulhaiterais de devenir
livrer sa piste, au cas out la police, pensant qu'elle envieux.
tenterait des démarches pour retrouver son fils, La bonté touite seule suffit pour vo>us faire aimerI
viendrait se renseigner à Chevry. dans le monde, car elle porte en elle un charmet

-je ne puis agir ouvertement, pensa-t-elle. J'ai indéfinissable qui séduit et attire les coeurs. Elle a
déjà trop parlé. une telle puissance sur 1lm humaine, qu'un seul

Puis, s'adressant au prêtre qui la regardait d'un de ses actes peut falire oubllier plus d'une action
Seil scrutateur, elle ajouta : douteuse.

-je vous l'ai déjà dit, monsieur l'abbé, ce n'est Un homme doué d'une grande bonté ne petit lai
p)oint pour moi que je questionnais. L'amiie qi manquer de politesse, car elle est danîs sa nature,
nm'envoie m'avait suppliée d'insister afin d'obtenir et quant à l'usage du inonde, a la rigueur i pour-
un indice, si faible qu'il fût, au sujet de l'enfant. rait s'en passer, s'il ne tenait quà être bien reçu
je voulais savoir le nom de la soeur du curé Lau-' partout. Si les hommes destinés à gouverner con-
gier, afin de savoir celui de son fils. naissaient toute la puissance de la bonté, nous nu

-Quelqu'un a donc un grand intérêt à retrou- verrions pas si souvent les trônes se b)riser sous Il'
ver ce fils? l)e quelle nature est cet intérêt ? poids de la colère du peuple.

L'accent avec lequel ces paroles furent pronon- fAi1) 1-', 1
cées prouv-t clairement à Jeanne que la défiance f___

de son interlocuteur grandissait.
-je l'ignore, répliqua-t-elle avec embarras on QUELQUES BONS CONSEIls;

m'a chargée d'une mission, je m'en suis acquittée,
voilà tout. N onzpsdn e êe

-Et moi je ne sais que ce que je vous ai dit. Nedrepadnslsm esou-tmnr

Voyez dans le village.. Peut-êtr.e trou vere z-vou s que vous avez lportés durant le jour.
élqu'tin qui ~~Nedomzpsdnunchmr U 'uta-

queluu li vous renseignera mieux que moi. [e dre a asuecabeqinetîî
de-mande à Dieu de vous accompagner, mon enfant. ilaérée. ..

(La siffe ait jn'oclîaïn nuorîIero.)

LSQUATlRE PARTFIES DU JOUR

r eM\il N al- olil ,a rendun s iii enîpilre

l«îîit scxi u t tout rit àa-;a douce clarté.

(!aî,avec la lumière, il répandî la beauté.
c est i)ieu <lque je crus voir- sourire
I )aîis a grâce et danis sa beanté

M lil)i le fait monter ,ur son troue le flaninlie »
LA(cil n'en peut plus~ alors soutenir la splelci'lr

Et je (lis, iccablé le sa puissante ardleur
tCs.t IDijeui qui pénèetre nmon âmîe

1)u >elitiiict le sa grandeur.

l,.c51 s, '. cer, VIobrizon sa c <îre c<eîîlue,
1)e crs «îon)lnts loinîtainî semble chercher l'ap<pui
soui front dé~cî oroniné, diiunîfeu plu-stdotixNa lui

t est D ieul qui permîet q]ue ma vute

()sC 'eélever julsqt'lii

La Nuti irîd'îun créple noir evlo<ela Terre
Son souttie éteintt(<lu jour le radieux llaibeatî
(uîltanir le mo ndle miuet ueill ln vaste to<mbeaiu,

("'st D ieu <qui parle en ce mystèr'e,
Et mie promet un iJoîur plus b)eau

Mile Txýsri'.
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